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			Delphine de Vigan

			
					Née en 1966 à Boulogne-Billancourt (Île-de-France)

					Quelques-unes de ses œuvres :	Jours sans faim (roman, 2001)

	Rien ne s’oppose à la nuit (roman, 2011)

	D’après une histoire vraie (roman, 2015)




			

			Delphine de Vigan est une écrivaine et une réalisatrice française contemporaine, dont les œuvres jouissent d’une grande popularité. Ses romans, qui se veulent accessibles à tous, traitent de sujets sociaux d’actualité (l’anorexie, le harcèlement, les SDF, etc.). Traduits en plusieurs langues, ils sont récompensés par de nombreuses distinctions et prix littéraires.

		


		
			No et moi

			
					Genre : roman dramatique, roman d’apprentissage

					1re édition : 2007

					Édition de référence : No et moi, Paris, Jean-Claude Lattès, 2007

					Personnages principaux : 	Lou Bertignac, une adolescente de 13 ans, intellectuellement précoce ;

	No, Nolwenn de son vrai nom, une jeune sans-abri ;

	Anouk Bertignac, mère de Lou actuellement au foyer suite à une dépression ;

	Bernard Bertignac, père de Lou, cadre ;

	Lucas Muller, camarade de classe de Lou, son ami et confident ;

	Monsieur Marin, professeur de SES.




					Thématiques principales : la jeunesse et l’adolescence, l’amitié, la solidarité, les sans-abri, la solitude, les relations humaines, la société contemporaine

			

			No et moi est l’histoire d’une adolescente surdouée prénommée Lou Bertignac qui, dans le cadre d’un exposé pour un cours de SES, se propose d’interviewer Nolwenn, une SDF de 18 ans rencontrée par hasard à la gare d’Austerlitz (Paris). Sensible au sort injuste de la jeune fille, Lou s’investit dans le sujet bien plus que ne l’exige son travail scolaire. Elle s’éprend vite de No et l’encourage à passer un peu de temps dans sa famille, afin qu’elle se remette sur pied et qu’elle puisse reprendre une vie normale. 

			Bourgeois un peu plus conservateurs que leur fille, les parents de Lou relèvent le défi d’héberger No. Pendant un certain temps, la cohabitation se passe bien. La famille, endeuillée par la perte d’un enfant, est ainsi reformée. Elle est à nouveau complète et semble revivre : Mme Bertignac sort peu à peu de sa léthargie dépressive suite à la mort de son second enfant tandis que son mari s’investit dans les démarches juridico-sociales pour aider No. Cette dernière finit par trouver du travail comme femme de ménage dans un hôtel. Les deux filles, quant à elles, deviennent très vite inséparables malgré leur différence d’âge et de niveau social. À partir de ce schéma, Delphine de Vigan dévide progressivement l’écheveau d’une trame romanesque qui va s’intensifiant au fil des pages. 

			Roman d’apprentissage porté à l’écran par Zabou Breitman (actrice, réalisatrice et metteur en scène française, née en 1959) en 2010, No et moi est « un rêve d’adolescence soumis à l’épreuve du réel » selon son éditeur (LATTÈS (Jean-Claude), « No et moi », in jclattes.fr, consulté le 1er avril 2016). Cette particularité, qui fait sans aucun doute la force de l’œuvre, lui a valu d’obtenir certaines distinctions littéraires, en l’occurrence le prix des Libraires 2008 et le prix du Rotary international 2009.

		


		
			La vie de Delphine de Vigan
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			Delphine de Vigan au salon du Livre sur la Place de Nancy, en 2015.

			Un vécu au cœur de l’écriture

			Née à Boulogne-Billancourt le 1er mars 1966, Delphine de Vigan passe son enfance entre Paris et la Normandie, où vivent séparément ses parents divorcés. À 13 ans et jusqu’à ses études, elle s’installe avec sa sœur cadette en Normandie. En effet, l’état de sa mère, atteinte de troubles bipolaires, s’est sérieusement aggravé. De Vigan se souviendra de cette époque perturbée, notamment dans Rien ne s’oppose à la nuit, son best-seller publié en 2011.

			Elle fait ensuite son hypokhâgne et khâgne à Paris. Mais, à l’âge adulte, Delphine de Vigan devient anorexique « par l’incapacité à entrer dans l’âge adulte et le sentiment de ne pas être armée pour une vie qui [lui semble] opaque » et ne pèse plus que 35 kilos (PERAS (Delphine), « Une romancière surdouée », in L’Express, octobre 2007, consulté le 22 avril 2016). Cet épisode de sa jeunesse sera également traité dans son premier roman à vocation autobiographique, Jours sans faim, paru en 2001 sous le pseudonyme de Lou Delvig. « Pour moi », confiera-t-elle, « l’anorexie c’est ça, un trop grand appétit de vivre pour une carcasse qui ne tient pas la route » (« Comment écrit-on après le succès ? », in Elle n° 3634, 21-27 août 2015, p. 41).

			Une directrice écrivaine

			Formée au CELSA (Centre d’études littéraires et scientifiques appliquées), Delphine de Vigan occupe plusieurs petits postes avant de devenir, vers la fin des années 1990, directrice d’études pour un institut de sondages spécialisé dans l’observation des conditions sociales à Alfortville (Île-de-France). 

			Directrice le jour, la carrière d’écrivaine de Delphine de Vigan ne commence que le soir, après sa journée de travail et les trajets en RER (qui constituent l’arrière-plan de son cinquième livre – Les Heures souterraines – paru en 2009), lorsqu’elle a couché ses deux enfants. C’est dans ces conditions qu’elle produit quatre livres à succès.

			Après onze ans de services, Delphine de Vigan se fait cependant licencier de son entreprise pour désaccord avec son patron. Cette fin de carrière prématurée coïncide avec l’avènement de l’écriture : « Cela me semblait finalement être dans l’ordre des choses. L’entreprise m’éjectait au moment où j’avais le sentiment d’être arrivée à la fin d’un cycle personnel. J’ai alors pu prendre le temps d’écrire » (LOCOGE (Benjamin), « Delphine de Vigan, une liaison dangereuse », in Paris Match, novembre 2015, consulté le 26 avril 2016).

			Premiers pas au cinéma

			À partir de 2011, Delphine de Vigan cosigne avec Gilles Legrand (réalisateur, producteur et scénariste français, né en 1958), le scénario du film Tu seras mon fils, dont le rôle principal est incarné par Niels Arestrup (acteur français, né en 1949). En 2013, elle collabore avec Chris Esquerre (humoriste et acteur français, né en 1975) pour un autre scénario, celui du film À coup sûr, une comédie avec Laurence Arné (actrice et humoriste française, 1982) et Éric Elmosnino (acteur français, 1964) qu’elle réalise cette fois-ci elle-même et qui sort en janvier 2014. Même si commercialement, ce film est un échec, de Vigan se dit heureuse de s’être « [confrontée] à la grammaire du cinéma, si différente de celle de la littérature » et « [d’avoir plongé] dans une expérience collective qui bouscule la solitude de l’écrivain » (BRUYN (Olivier de), « Delphine de Vigan, rien ne s’oppose à l’humour », in Les Échos, consulté le 9 mars 2017).

			Delphine de Vigan aujourd’hui

			Modeste, Delphine de Vigan affirme avoir eu l’impression « d’entrer en littérature par une petite porte dérobée et pas très crédible » (LOCOGE (Benjamin), « Delphine de Vigan, une liaison dangereuse », in Paris Match, consulté le 26 avril 2016). Désormais connus dans le monde entier, ses romans jouissent d’une grande popularité. Il ne serait pas faux d’avancer que celle-ci est due à une écriture fluide et réaliste qui, abordant des sujets difficiles et délicats comme le harcèlement moral, les maladies mentales, la déception, le rejet, l’injonction à la performance, la solitude ou le reniement, touche tout un chacun en prise directe avec les affres du quotidien. Les critiques s’accordent cependant pour dire que c’est en août 2007, à la sortie de No et moi, que Delphine de Vigan entre de plain-pied dans la littérature française.

			Actuellement, l’écrivaine habite à Paris et peut vivre pleinement de sa plume depuis 2008.

		


		
			Résumé de No et moi

			Lou : une adolescente marginale

			La surdouée et introvertie Lou Bertignac est un peu décalée par rapport au reste de sa classe : à 13 ans, elle est déjà en seconde mais reste physiquement très petite. Elle n’a pas d’amis, juste un penchant pour Lucas, l’autre marginal de la classe qui se révèle être son opposé – il est extraverti et a quatre ans de plus. Par conséquent, « Pépite », comme il l’appelle (car il adore les pépites de chocolat dans ses brioches), passe son temps à lire, en s’adonnant à la contemplation, aux expérimentations domestiques et à la collecte de mots. 

			Le jour où Lou doit décider d’un sujet d’exposé dans le cadre du cours de sciences économiques et sociales de M. Marin, elle lance un peu au hasard qu’elle veut « retracer l’itinéraire d’une jeune femme sans-abri » (p. 13), sans se douter combien ce choix aura de conséquences. Bien plus qu’un simple devoir scolaire, cette présentation va en effet bouleverser le cours de sa vie...

			Quand Lou rencontre No

			Nolwenn Pivet, surnommée No, est une jeune fille de 18 ans, une sans domicile fixe habituée de la gare d’Austerlitz. Lou se plaît à y flâner et à regarder trains et voyageurs, surtout le TER de 16 h 44 de Clermont-Ferrand, « à cause de l’émotion » (p. 15) qui se dégage des scènes de départ ou de retrouvailles. 

			L’exposé de la petite Bertignac aura pour vertu de briser toutes les barrières : Lou, si incertaine, va au-devant de No qui, après s’être montrée méfiante, se confie en échange de quelques rafraîchissements. Une confiance mutuelle s’installe progressivement entre les deux adolescentes. Grâce à ce témoignage personnel et authentique, l’exposé de Lou est par ailleurs un grand succès qui lui permet de gagner l’estime de sa classe.

			Quand elle veut annoncer la bonne nouvelle à No, Lou ne la retrouve plus et commence à s’en inquiéter. Dès lors, le lecteur découvre les défis ainsi que les différentes stratégies de survie auxquels est confronté un sans-abri dans la société occidentale contemporaine, que ce soit dans la rue ou dans les foyers d’accueil. Finalement, c’est No, plus « abîmée » (p. 28) que jamais, qui retrouve Lou à la sortie de son lycée. Celle-ci décide alors de ne plus la quitter et de lui venir en aide, en l’hébergeant chez elle. 

			Presque en famille 

			La famille de Lou, qui appartient à la classe moyenne parisienne, est profondément marquée par la perte de la petite Thaïs, morte à deux mois (probablement d’une mort subite du nourrisson). Depuis lors, les parents de Lou vivent leur deuil chacun à leur manière : dans la détresse pour Anouk, la mère, et dans une bonne humeur feinte pour le père. 

			Dans ce contexte douloureux, ils décident d’accepter la proposition de leur fille et reçoivent No chez eux. Lou constatera qu’« il n’y a pas eu d’interrogatoire, pas de méfiance, pas de doute, pas de marche arrière. [Elle est] fière de [s]es parents. Ils n’ont pas eu peur. Ils ont fait ce qu’il y avait à faire » (p. 132).

			Étrangement, cette solution s’avère – à court terme – bénéfique pour chacun des personnages. En effet, les parents s’investissent à nouveau dans la vie familiale tandis que Lou devient une adolescente qui sourit, s’amuse et noue des amitiés : elle a enfin trouvé une autre occupation que de chercher les synonymes de « déshérence » lorsqu’elle se promène dans la rue. Quant à No, si elle demeure toujours fragile, elle semble reprendre peu à peu ses forces et trouve même du travail – même si celui-ci ne se révélera pas épanouissant. 

			Loin des yeux, loin du cœur

			Malheureusement, après quelques semaines chez les Bertignac (entre Noël et les vacances d’hiver), le retour à la normalité n’est pour No que de courte durée. Elle perd très vite pied, faute de pouvoir trouver une place dans la société qui lui permette de retrouver sa dignité, et sa vie bascule à nouveau : sa propre mère, Suzanne Pivet, refuse de la voir, le patron de l’hôtel l’exploite, elle vole les antidépresseurs d’Anouk, elle rate son rendez-vous avec l’assistante sociale, et la bouteille n’est jamais très loin...

			Lorsque la famille part quelques jours en Dordogne (Nouvelle-Aquitaine) pour les vacances de février, No est chargée de garder la maison. Pourtant, durant leur absence, l’adolescente succombe à sa dépendance, ingurgitant alcool et cachets. Incapable de suivre les règles que la famille Bertignac tente de lui imposer, No est mise à la porte, ce qui provoque une série de disputes entre Lou et ses parents, qu’elle accuse de faire marche arrière dès qu’il y a un problème et d’endosser la stratégie du « loin des yeux, loin du cœur ». La jeune adolescente trouve révoltant de feuilleter des catalogues Ikea (symbole par excellence de la superficialité et du matérialisme contemporains, et par là même de l’indifférence aux autres) alors que la vie d’un être humain est en jeu.

			Contre vents et marées

			No trouve refuge pour un certain temps chez Lucas. Cependant, lui et Lou sont quelque peu pris au dépourvu et ont beaucoup de peine à gérer seuls l’alcoolisme et les sautes d’humeur imprévisibles de leur amie. Celle-ci ne fait pas non plus beaucoup d’efforts. Au fond d’elle-même, Lou sait qu’ils ne sont pas assez forts pour sauver No, mais s’obstine à mener à bien son projet, malgré les obstacles.

			Pourtant No projette, dès qu’elle aura l’argent nécessaire, de partir en Irlande – sa terre promise – pour rejoindre Loïc, le prétendu amour de sa vie. Suite à une nouvelle querelle avec ses

			Du rêve à la désillusion

			
			Moi
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